
[image: Couverture : Kenji Kamiyama ; Yasunori Kasuga, Ghost in the Shell Stand Alone Complex (Solid State Society), Pika]


 [image: Page de titre : Kenji Kamiyama ; Yasunori Kasuga, Ghost in the Shell Stand Alone Complex (Solid State Society), Pika]

Titre original :
The Ghost in the Shell SAC
Solid State Society
© 2011 Kenji Kamiyama, Yasunori Kasuga
All rights reserved.
First published in Japan in 2011 by Kodansha Ltd., Tokyo.
Publication rights for this French edition
arranged through Kodansha Ltd., Tokyo.
Traduction du japonais : Mathilde Tamae-Bouhon
Maquette de couverture : Noëmie Chevalier
Suivi éditorial : Anne-Charlotte Velge
Responsable éditorial : Mehdi Benrabah
Édition française 2017
Pika Édition/Pika Roman
Dépôt légal : septembre 2017

ISBN : 978-2-3763-2019-7
À une époque où le Net permet
d’unifier les consciences transformées
en lumière et en électrons,
mais où les éléments isolés
ne peuvent former
une individualité complexe…

Personnages
Motoko Kusanagi
Surnommée « le Major », elle était autrefois à la tête de la Section 9 de la sécurité publique. Elle dispose du corps artificiel et du cybercerveau les plus avancés au monde. Depuis son départ de la Section 9, elle sert la justice en solitaire.

Batô
Ancien ranger au sein des Forces d’autodéfense japonaises, issu de la Section 4. Contrarié par l’expansion des effectifs de la Section 9, il hésite à accepter d’entraîner les nouvelles recrues.

Togusa
Ancien inspecteur de police, il a pris la succession du Major à la tête de la Section 9. Marié, il a une fille et un fils, âgés respectivement de 6 et 4 ans.

Daisuké Aramaki
Directeur de la Section 9, il gère principalement les manœuvres politiques. Depuis peu rattrapé par l’âge, il se déplace à l’aide d’une canne.

Saitô
Sniper et ancien mercenaire. Il a passé le plus clair de ces deux dernières années en mission à l’étranger afin d’affiner ses talents de tireur embusqué. Lorsque l’affaire débute, il rentre tout juste d’Afrique.

Ishikawa
Expert en piratage de cybercerveau. C’est le deuxième membre le plus âgé de la Section après le directeur Aramaki, ce qui lui vaut d’être surnommé « l’ancien ».

Borma
Spécialiste des explosifs, il épaule Ishikawa dans son travail cybernétique.

Paz
Roi de l’information, qui tire fierté de sa discrétion à toute épreuve. Il entretient de nombreuses liaisons et se distingue par son habileté au couteau. Gros fumeur.

Proto
Prototype de bioroïde. Chargé des analyses scientifiques au sein de la Section 9, il fait également office d’assistant personnel auprès du directeur Aramaki.

Yôko Kawabuki
Première ministre. C’est la première femme à occuper ce poste au Japon. Sa doctrine : « L’autonomie nationale par l’autonomie individuelle. »

Général Ka-Ruma
Dictateur de la république de Siak. Après l’éclatement de son pays, il s’est exilé au Japon.

Colonel Ka-Gheru
Fils aîné de Ka-Ruma. Il dirige une milice de treize hommes, tous tatoués du symbole sanskrit de l’Absolu.

Ma-Shaba
Médecin et ressortissant du Siak. Il dirige une clinique pour cyborgs située dans le quartier des réfugiés à Osaka. Ce n’est qu’une couverture : il est en réalité agent secret.

Capitaine Raj-Puht
Bras droit du général Ka-Ruma et membre des services secrets. Sniper de classe A.

Hitoshi Munei
Député de la Diète, nationaliste et membre du parti conservateur. Il dirige le Centre pour le Salut du peuple.

Chroma
Un des avatars de Motoko.

Directeur Nakamura
Directeur de la Section 6 de la sécurité publique, en charge des Affaires étrangères.



Introduction
Ghost in the Shell Stand Alone Complex – Solid State Society se déroule deux ans après que Motoko Kusanagi a quitté la Section 9 de la sécurité publique, dont elle était le leader. Si son intrigue est indépendante de la série Stand Alone Complex, la connaissance des événements la précédant vous permettra néanmoins de mieux apprécier son univers. Nous allons donc vous présenter ci-dessous les deux affaires principales auxquelles se sont frottées Motoko et la Section 9.
L’affaire du Rieur –
The Laughing Man
An de grâce 2030. Togusa, nouvelle recrue de la Section 9, est contacté par son ancien collègue de la police, Yamaguchi, avec lequel il avait enquêté sur une affaire d’intimidation industrielle en 2024. Mais avant même d’avoir pu le rencontrer, Yamaguchi meurt dans un accident de la route, ne laissant derrière lui qu’un message sibyllin annonçant qu’il se trame « des choses pas nettes en haut lieu ».
 
Que pouvait bien vouloir dire Yamaguchi ? Reprenant son enquête, Togusa découvre que les cybercerveaux des inspecteurs de son département sont équipés d’« intercepteurs ». Pourquoi avoir posé sur les enquêteurs ces dispositifs à l’origine conçus pour capter les informations visuelles perçues par les suspects ? Sans compter que les intercepteurs en question avaient été fournis par Serano Genomics, société qui développait des micromachines visant à soigner les scléroses du cybercerveau – et victime de l’affaire d’intimidation industrielle sur laquelle ils avaient enquêté six ans plus tôt. Afin de détourner l’attention des « tractations pas nettes » évoquées par Yamaguchi, la Section 9 laisse courir dans la presse l’information selon laquelle les intercepteurs avaient été utilisés illégalement sur les inspecteurs. Le préfet de police Daidô convoque aussitôt une conférence de presse, diffusée en direct à travers tout le pays.
 
			


Soudain, c’est l’incident : alors que Daidô répond aux questions des journalistes, un des commissaires présents à ses côtés se lève brusquement de son siège, son cybercerveau hacké en temps réel par un pirate. Le visage recouvert d’une mosaïque de pixels formant un étrange smiley rieur, il annonce l’assassinat imminent du préfet, lors d’une cérémonie qui doit se tenir trois jours plus tard.
 
La Section 9 de la sécurité publique se charge alors sérieusement du dossier. La brigade d’investigation surveillait un certain Nanao A, soupçonné d’être lié à l’affaire. Après une enquête rigoureuse, la Section 9 découvre que le témoignage incriminant Nanao reposait sur des souvenirs falsifiés.
 
Nanao n’est pas le criminel de l’affaire d’intimidation industrielle de 2024 ; il n’est en réalité qu’un leurre utilisé par des personnalités haut placées – ce qu’avait sans doute découvert la brigade d’investigation. Togusa et Batô se chargent d’appréhender Nanao. Mais dans la chambre qu’il est censé occuper, les policiers ne trouvent qu’une poupée de compagnie. Nanao gît dans un autre local, assassiné.
 
Pendant ce temps, Motoko épluche le dossier de l’affaire d’intimidation industrielle. Ernest Serano, PDG du fabricant de micromachines Serano Genomics, avait été enlevé suite au hacking de son cybercerveau, sans que le criminel ne réclame de rançon, ni qu’on ne parvienne à savoir ce qu’il était advenu de l’homme les jours suivants. Serano avait reparu au milieu du direct météo d’une matinale télévisée, accompagné du criminel, dont le visage était dissimulé derrière le même logo que celui employé lors des menaces proférées au préfet de police. « Faites toute la lumière sur la vérité ! » s’était écrié le kidnappeur en mettant en joue Serano d’une main tremblante, avant de prendre la fuite. L’incident, diffusé dans tout le pays, avait été pris pour une simple mise en scène et fait les gorges chaudes. On avait eu tôt fait de surnommer le fuyard, au visage dissimulé par un smiley, « le Rieur ».
 
Le Rieur avait par la suite menacé d’infecter les chaînes de fabrication des micromachines, provoquant l’effondrement du cours de l’action de Serano Genomics. Son objectif apparemment atteint, le Rieur s’était évaporé dans la nature, emportant ses mystères avec lui…
 
À la différence de Batô et du reste de l’équipe, qui se concentrent sur la piste de Nanao, Motoko, soupçonnant que l’affaire cachait autre chose, choisit d’assurer la protection du préfet Daidô. En dépit des menaces d’assassinat, la cérémonie se déroule comme prévu dans un hôtel de la capitale. Alors que Daidô monte sur le podium, un agent de sécurité, dont le cybercerveau a été hacké, se met à courir en tous sens en criant : « Que la purge commence ! » Motoko s’interpose pour protéger Daidô des coups de matraque. Des membres de l’assistance qui ont échappé à l’infection cybernétique se précipitent les uns après les autres sur le préfet en hurlant « Daidô, fais tes prières ! »
Ayant perdu toute trace d’un potentiel assassin, la Section met Daidô en sûreté. L’agent de sécurité infecté mis à l’écart, les membres de l’assemblée qui s’étaient attaqués au préfet sont appréhendés. Phénomène étrange, tous proclament : « C’est moi le Rieur ! » Ne parvenant à démêler le vrai du faux, la Section 9 poursuit l’enquête, sans fléchir sous la pression venue d’en haut.
 
Motoko et son équipe déroulent une nouvelle fois le fil semblant relier le Rieur au meurtre de Nanao. Une analyse du cybercerveau d’une fonctionnaire du ministère de la Santé et du Travail, auteur du témoignage impliquant Nanao, révèle que ses souvenirs ont été écrasés puis réécrits lors de visites de contrôle à l’hôpital par une employée qui faisait son travail sans avoir connaissance du but poursuivi par ses supérieurs.
 
Pourquoi un hacker aussi virtuose que le Rieur avait-il recouru à une méthode aussi dépassée que des menaces timides, l’arme au poing, pour demander à Serano de « faire toute la lumière sur la vérité » ? Un tel génie n’aurait-il pu simplement pirater le cybercerveau de sa victime pour la pousser à la confession ?
 
Peut-être le Rieur cherchait-il des documents tangibles, non susceptibles d’être réécrits. Confronté à l’obstruction du ministère de la Santé et du Travail, qui tente de faire passer Nanao pour le Rieur, Togusa creuse plus avant. Avec l’approbation de Motoko, l’ancien inspecteur se rend aux archives du ministère de la Santé et du Travail afin d’enquêter de son côté. Il y découvre l’existence et la disparition d’une liste de sujets à qui a été inoculé le « vaccin Muraï », développé dans l’espoir de remédier aux scléroses du cybercerveau. Parmi ces sujets figurait un certain Imakurusu, ancien responsable de la commission d’enquête sur la régulation des affaires pharmaceutiques pourtant opposé à l’exploitation du vaccin. À peine Togusa a-t-il découvert cet indice capital qu’il est attaqué par une unité d’intervention de la brigade des stupéfiants rattachée au ministère de la Santé et du Travail.
 
Découvrant la vérité à la faveur d’un examen du cerveau de Togusa, hospitalisé, la Section 9 décide de placer Imakurusu, considéré comme un témoin important, en sécurité, mais celui-ci a été enlevé. Elle piste alors l’homme par le biais du réseau satellitaire de la CIA. Grâce aux communications passées par Imakurusu depuis un téléphone public à l’attention de Niimi, chef du bureau de la sécurité sanitaire et pharmaceutique, la Section 9 parvient à localiser l’hôtel où il se trouve.
 
Sur place, Motoko et ses hommes se trouvent nez à nez avec la brigade d’intervention chargée de faire disparaître Imakurusu. S’ensuit un affrontement violent, durant lequel Motoko affronte un Arm Suit, un exosquelette destiné à la Marine. Au prix de lourds dommages à son corps artificiel, le Major parvient à neutraliser le mastodonte. De son côté, Batô tente de protéger Imakurusu, qu’il surprend en pleine conversation avec un homme vêtu d’un anorak bleu. Mais Imakurusu s’effondre soudain, après qu’on lui a tiré dessus. Levant les yeux vers l’homme à l’anorak bleu, l’homme murmure : « Le Rieur… Voilà donc ton véritable visage… »
 
Batô reçoit des mains du Rieur la liste des inoculations du vaccin Muraï, mais son cybercerveau est hacké à son tour afin d’en effacer toute trace visuelle de l’homme à l’anorak bleu. « Il m’a volé mes yeux… ! » s’écrie le ranger, figé sur place, incapable de se lancer à la poursuite du suspect.
 
Dans le même temps, Niimi commet un suicide cybernétique, perdant ainsi toute capacité de témoigner. Devant cette déroute totale, Aramaki décide de tenter le tout pour le tout en recueillant la déposition d’Ernest Serano. Mais le PDG, placé sous étroite surveillance, demeure hors de portée de la Section 9.
 
Endossant le rôle du Rieur, Motoko enlève alors Serano afin qu’il fasse toute la lumière sur l’affaire dont il était la victime six ans auparavant. Manipulation du cours de l’action de Serano Genomics et d’autres fabricants de micromachines suite à la mise en scène du Rieur, détournement des profits ainsi générés, perception d’une grosse somme en échange de l’arrêt des intimidations, tout était l’œuvre d’un seul homme, lié à Imakurusu, Niimi et au préfet Daidô : le secrétaire général Yakushima, membre de la coalition au pouvoir – celui-là même qui avait lancé l’exosquelette de la brigade d’intervention contre la Section 9.
 
Les autorités décident de faire fuiter les résultats de l’enquête, non sans faire porter la responsabilité des incidents à la Section 9, qui aurait joué le rôle du Rieur. En négociations directes avec le Premier ministre, Aramaki est contraint de sacrifier son unité au profit de Yakushima. En fuite, Motoko et ses hommes sont appréhendés un à un.
 
C’en est fini de la Section 9 de la sécurité publique… du moins en apparence : il s’agit en réalité d’un coup de bluff destiné au public ; dans les faits, Aramaki a obtenu le maintien, dans le plus grand secret, de ses troupes.
 
Le Rieur, lui, se terre entre les rayons de la Bibliothèque nationale. Ce génie de l’informatique, ayant découvert sur le Net l’existence du vaccin Muraï, efficace contre les scléroses du cybercerveau, et sa dissimulation, en avait conçu une juste colère. La chaîne d’incidents formant l’affaire du Rieur était le fait de copies spontanées nées en l’absence même d’original – phénomène baptisé Stand Alone Complex par Motoko.
 
Les manœuvres d’intimidation sur les fabricants de micromachines s’avérant être l’œuvre du secrétaire général Yakushima, la Section 9 décide de laisser le Rieur en liberté.
 
Interrogé pour la constitution du dossier, Yakushima commence à lever le voile sur les événements. De son côté, Serano, dont la conscience a été éveillée au contact du Rieur, décide de témoigner lors de la première audience du procès. Mais avant que ce dernier ne se déroule, il meurt dans l’explosion de son véhicule…

L’affaire des Onze Individuels –
Individual Eleven
2032. Les conflits se sont succédé suite à la Troisième Guerre mondiale, nucléaire, et à la Quatrième, non nucléaire. Bombardé de toutes parts, le Japon a notamment vu sa capitale, Tokyo, détruite. Grâce au développement d’une technique d’élimination des radiations à l’aide de micromachines, surnommée « miracle nippon », le Japon, équipé d’une nouvelle arme de dissuasion nucléaire, a connu une remarquable renaissance. Invités à venir s’installer par le biais d’une politique d’accueil massif, les réfugiés du continent asiatique, en proie au chaos, s’entassent dans des communes de fortune disséminées à travers le pays.
 
Mais la présence de ces réfugiés, à l’origine perçus comme une main-d’œuvre bon marché, fait monter la colère de la population, persuadée d’être saignée aux quatre veines dans le seul but de redorer le blason de la nation aux yeux de la communauté internationale…
 
Suite au scandale des agissements du secrétaire général Yakushima, mis au jour grâce à l’affaire du Rieur, le gouvernement en place a été dissous. Connue pour son intégrité et sa transparence, Yôko Kayabuki, populaire auprès du public, est nommée Première ministre – poste inédit pour une femme au Japon. La première mesure prise par le nouveau gouvernement est d’abroger la politique d’accueil des réfugiés et de réduire la taille des camps.
 
Dans ce contexte déjà tendu, les forces terrestres et maritimes d’autodéfense procèdent à un entraînement à proximité du quartier fermé des réfugiés de la nouvelle capitale de Niihama. Craignant une révolte des réfugiés avant même l’annonce du changement de politique à leur égard, l’armée s’entraîne en toute discrétion. Hélas, un pilote d’hélicoptère Jigabachi, victime d’un arrêt cardiaque, perd le contrôle de son appareil. Mise en route par le cybercerveau du pilote inconscient, l’intelligence artificielle de l’hélicoptère désobéit aux ordres reçus de regagner son vaisseau de transport. Pour ne rien arranger, un essaim formé de onze appareils d’attaque et d’approvisionnement, alerté par le programme d’assistance du Jigabachi, décolle des bases voisines pour venir tournoyer au-dessus du quartier des réfugiés. Avec le risque, une fois leurs réserves de carburant épuisées, que les appareils s’écrasent sur le camp, mettant le feu aux poudres de la révolte qui gronde…
 
Afin de résoudre l’incident, Kazundo Gôda, assistant du chef de la stratégie du bureau de renseignement du Cabinet, se présente devant la Section 9 de la sécurité publique et lui impose sa façon de faire. Les cognitanks Tachikoma sont chargés d’attirer à l’écart les Jigabachi de combat afin de permettre à Saitô, le sniper, d’abattre le cybercerveau du pilote décédé auquel obéit l’essaim. Le pire est évité, mais l’agitation demeure chez les réfugiés…
 
À partir de ce jour émerge à travers le pays une organisation terroriste nommée les Onze Individuels, arborant un logo composé des caractères de la vengeance, de l’infini, et du guerrier. Tentative d’assassinat de la Première ministre Kayabuki, intimidation de journalistes, meurtre du cyber rappeur Densetsu, star auprès des réfugiés… Autant d’actes de terrorisme imputés aux Onze Individuels.
 
Soupçonnant Gôda d’avoir manipulé certaines informations pour donner naissance aux Onze Individuels afin d’agiter l’opinion publique, Motoko s’introduit dans le Décatoncale, un superordinateur du ministère de l’Intérieur, et y affronte l’avatar de Gôda, qui se met à parler. Inspiré par la splendeur du Japon à l’époque de la guerre froide, il s’est donné pour mission de produire l’utopie à laquelle aspirerait inconsciemment le peuple japonais…
 
Aussitôt, les onze individualistes, qui jusque-là œuvraient séparément, se rassemblent sur le toit d’une tour électrique de Kyushu. Filmés en direct, les Onze Individuels réclament l’autonomie et la liberté pour tous les réfugiés, avant de dégainer des sabres pour se trancher mutuellement la tête.
 
Un seul des individualistes échappe à ce lugubre tableau : Hideo Kuzé. Ancien membre des troupes de maintien de la paix des Forces d’autodéfense, il bénéficie encore d’un corps artificiel immortel conçu pour ses anciennes fonctions. Commençant à douter de l’action des Onze Individuels, dont les faits de terrorisme plongent les réfugiés dans le désespoir tout en prétendant les libérer, Kuzé parvient à se défaire de l’emprise du virus propagé par Gôda et se met à œuvrer de son propre chef pour aider les réfugiés.
 
Partout à travers le pays, l’hostilité monte à l’égard des réfugiés. À leur tour, ces derniers commencent à recourir au terrorisme en réponse au mouvement d’opposition qui les cible. Fascinant les réfugiés par sa pensée et son charisme, Kuzé devient leur leader. Afin d’obtenir autonomie et protection pour les camps, il projette de se procurer une arme nucléaire.
 
Apprenant qu’un ancien haut fonctionnaire de l’armée russe s’apprête à rencontrer Kuzé à Itouroup pour lui fournir du plutonium, la Section 9 se rend sur place. L’échange terminé, Kuzé prend la fuite avec l’élément radioactif. Batô se lance à sa poursuite, mais, blessé, échoue à l’appréhender. Le tiltrotor de la Section 9 poursuit Kuzé et ses camarades, embarqués sur un navire camouflé à destination de l’île artificielle de Dejima, au large de Nagasaki, mais s’écrase, victime d’un tir de lance-roquettes effectué par les réfugiés. Une des nouvelles recrues, Yano, meurt dans l’attaque.
Alors que la Section 9 accumule les défaites, Kuzé, qui devait échanger le plutonium contre l’arme nucléaire, découvre que son chargement était factice. L’opération était montée de toutes pièces par Gôda, qui en profite pour diffuser l’information selon laquelle les réfugiés ont mis la main sur le plutonium dans le seul but de provoquer un affrontement entre les populations. Spectaculairement trompé par Gôda, Kuzé ne peut cependant plus reculer dans son projet de soulèvement des réfugiés. Échappant à la surveillance des garde-côtes, Kuzé rejoint Dejima avec le plutonium factice.
 
Bientôt, l’information se propage qu’une bombe nucléaire a été posée sur la tour électrique de Kyushu. Afin d’éviter la panique, le gouvernement prétend avoir retrouvé une ogive dormante, vestige de la guerre, et fait évacuer la zone. Mais une partie de la population, faisant le rapprochement avec le plutonium détenu par les habitants de Dejima, laisse éclater sa haine envers les réfugiés.
 
Sur le toit de la tour électrique de Kyushu, au cœur de la ville morte, Batô interroge Gôda. Les Onze Individuels n’étaient-ils qu’une création du fonctionnaire, résultant d’un virus cybernétique et vouée à permettre l’élimination légale des réfugiés ? S’il avait lui-même mis au point le virus, il aurait inclus comme condition de déclenchement que le porteur devait être puceau au moment de sa cybernétisation, répond Gôda dans un aveu à peine voilé. Le ranger ne peut cacher sa colère contre le fonctionnaire qui manipule les Onze Individuels comme des jouets. « D’ailleurs, moi aussi, je ne suis qu’un puceau… », glisse Gôda.
 
Le gouvernement annonce officiellement que l’objet désamorcé à Kyushu était une bombe nucléaire et décide de déployer les Forces d’autodéfense face aux réfugiés de Dejima, qui réclament le statut de nation indépendante. Takemura, secrétaire général du Cabinet, contacte l’Empire américain sans l’aval de Kayabuki, considérée comme une Première ministre fantoche.
 
Afin de démontrer que les réfugiés ne détiennent pas l’arme nucléaire, Aramaki demande à Kayabuki de convoquer la commission d’enquête des Nations unies. Dans le pire des cas, la manœuvre permettrait au moins d’empêcher l’affrontement entre réfugiés et Forces d’autodéfense.
 
De part et d’autre du pont reliant le camp de Dejima à la terre ferme, réfugiés et troupes d’autodéfense se font face. Utilisant son cybercerveau comme concentrateur, Kuzé rassemble les consciences des trois millions de réfugiés, coupant court à la fuite de quelques éléments isolés. Depuis le ministère de l’Intérieur, Gôda coupe les communications de Dejima. Ainsi isolés de leur leader, les réfugiés armés, en colère, attaquent les Forces d’autodéfense. L’affrontement semble inévitable…
 
En conviant la commission d’enquête nucléaire, la Première ministre Kayabuki s’expose à des accusations de haute trahison, de même qu’Aramaki et ses hommes, écartés de l’affaire. En contact cybernétique avec les programmes-agents des Tachikoma, Togusa apprend qu’un sous-marin de l’armée américaine mouille au large d’Okinawa. Le secrétaire général Takakura aurait-il l’intention de faire tirer un missile contre Dejima afin de faire croire à une explosion déclenchée par les réfugiés avant même l’inspection de la commission d’enquête des Nations unies ?
 
Pendant ce temps, Motoko et ses hommes tentent d’approcher Dejima par hélicoptère, avec l’objectif d’interpeller Kuzé et de confier le plutonium à la commission d’enquête. Mais l’aéronef est intercepté par les Forces d’autodéfense ; seule Motoko parvient à s’en éjecter à temps. Séparé du Major, Batô tente de rejoindre le pont avec le plutonium, les rangers de la Section 4 à ses trousses…
 
Échouée sur Dejima, Motoko retrouve Kuzé, qui s’apprêtait à tirer contre l’avion de patrouille responsable de la coupure des communications sur le camp des réfugiés. Les Forces d’autodéfense ouvrent le feu ; Motoko et Kuzé se retrouvent pris au piège des débris provoqués par les tirs.
 
Motoko se montre sensible aux idées de Kuzé. Entièrement cybernétisé durant son enfance, comme elle, Kuzé souffre d’un décalage entre son ghost, à l’évolution naturelle, et son corps artificiel, soumis au cycle des réajustements. Si je le pouvais, je jetterais cette carcasse inutile pour aller naviguer dans l’océan du Net… Ainsi pensait Kuzé alors qu’il copiait les mémoires des réfugiés sur le réseau pour les guider vers une superstructure.
 
Depuis les temps anciens, le genre humain avait toujours été saisi de révérence et de crainte face aux affaires spirituelles. Pour le commun des mortels, relégué au niveau de l’infrastructure, les pionniers capables d’appréhender la dimension macroscopique faisaient figure d’êtres éclairés. Kuzé, lui, croyait dur comme fer à cette « révolution ».
 
Alors que l’attaque nucléaire sur Dejima se prépare, Motoko fait appel aux programmes-agents des Tachikoma afin qu’ils mettent en sûreté les ghosts des réfugiés sur un domaine disponible du Net.
 
D’un commun accord avec les rangers de la Section 4, la Section 9 rejoint le pont pour confier le plutonium à la commission d’enquête des Nations unies. Seul Batô reste en arrière pour aller secourir Motoko, toujours prisonnière des décombres.
 
Tous redoutent que le sous-marin américain tire un missile nucléaire contre Dejima. Ignorant les ordres du Major, les Tachikoma précipitent le satellite abritant leur intelligence artificielle sur la trajectoire du missile afin de l’intercepter, sacrifiant ainsi leur existence pour sauver celles des réfugiés.
 
Batô secourt Motoko et Kuzé. Le plutonium est remis sans heurts à la commission d’enquête des Nations unies, et les crimes du secrétaire général Takakura sont mis au jour.
 
Peu après, Kuzé est appréhendé par des agents la CIA et se voit inoculer des micromachines létales. Il ferme paisiblement les yeux.
 
Est-il mort, ou poursuit-il son voyage sur le Net… ?
 
Se remémorant les idéaux grandioses de Kuzé, Motoko parvient à la conclusion que la justice ne peut être accomplie dans le carcan du système et quitte la Section 9 en pleine construction pour s’évaporer sans laisser de traces.
 
Deux années s’écoulent…



Chapitre premier
Les nuages s’amoncelaient au-dessus de Newport City. Les ténèbres s’abattirent sur la jetée tandis que la ville, fouettée par une pluie venteuse, sombrait dans une nuit d’encre.
À travers la baie, où transitaient des cargaisons à destination de tout le pays, se dressaient jusqu’à 120 mètres de hauteur les silhouettes singulières de grues à portique géantes. Parmi elles, agenouillée sur la tête d’une structure illuminée par les clignotements rougeâtres des feux aériens, se tenait Motoko Kusanagi.
La chevelure ruisselante, le visage impassible derrière ses lunettes de soleil, Motoko scannait le réseau de l’aéroport de Niihama, en proie à une prise d’otages. Le corps enveloppé d’une combinaison grise parfaitement ajustée sous son imperméable noir, elle portait un gilet-harnais à la ceinture duquel était suspendue une arme de poing. Elle avait dû rendre son Seburo fourni par le gouvernement dès l’instant où elle avait quitté la Section 9 de la sécurité publique, deux ans auparavant.
Cette unité spécialisée dans les affaires de terrorisme répondait directement aux ordres du Premier ministre, repérant les germes du crime afin de les supprimer avant qu’ils ne sévissent… Une organisation sans existence officielle, au service d’une justice chère à Kusanagi.
En confiant son corps au gouvernement, Motoko profitait de la maintenance la plus avancée – privilège indispensable pour elle qui avait été entièrement cybernétisée à l’exception de son cerveau et d’un fragment de moelle épinière. Depuis son départ de la Section 9, elle travaillait comme agent contractuel auprès d’un nouveau sponsor, pour lequel elle effectuait des missions secrètes. L’avantage : elle n’avait plus à se soucier de l’entretien de son cybercerveau ou de son corps artificiel, ni même de ses armes, même si elle ne bénéficiait plus des mêmes options de pointe qu’autrefois.
Mais l’heure n’était plus à fourrer son nez dans les dossiers criminels : Motoko œuvrait à présent en solo, sur des micro-incidents non répertoriés échappant à la juridiction de la Section 9. Son instinct lui soufflait qu’il ne s’agissait là que des prémices d’une affaire bien plus vaste.
Une telle initiative de « justice individuelle », non sanctionnée par l’État, différait-elle cependant du terrorisme ? Car si la Section 9 pouvait prendre des libertés avec la loi dans le cadre de ses investigations, Motoko, elle, n’était pas habilitée à capter illégalement les ondes de la police…
(Conformément au plan antiterroriste, passagers et personnel ont été évacués. Tous les avions attendent au-dessus de l’aire de stationnement. Les appareils en manque de kérosène sont priés de se dérouter sur d’autres aéroports.)
(305 à 102. La Section 9 de la sécurité publique est sur les lieux. Merci de les guider. C’est votre priorité numéro 1. Ils ont carte blanche pour diriger l’opération.)
(Nous avons déjà essuyé des pertes. Règlement ou pas, nous n’allons pas en rester là…)
(Trêve de bavardages ! Réduisez les communications au strict minimum. La situation nous dépasse complètement.)
Les transmissions s’entrechoquaient pêle-mêle dans le cybercerveau de Motoko. Elle abaissa lentement les paupières, comme pour en réduire le volume. Focalisant sa conscience sur la zone portuaire, elle projeta son esprit hors de son corps, avec bientôt la sensation de s’observer à distance.
Elle dévala le torrent lumineux des données en transit à une vitesse défiant les lois de la physique, pour atteindre un portail scintillant d’une pureté éblouissante…
Elle venait de plonger, consciente, au cœur du Net.
Un espace illimité, sans ciel ni terre, sans début ni fin, sans milieu ni frontières, dans lequel s’enchevêtrait une multitude d’informations denses, comme autant de filaments luisants.
Quelques hackers rôdaient vainement à la surface du réseau de l’aéroport afin d’épier l’incident en cours. Sans leur prêter attention, Motoko transperça la barrière et plongea plus avant. Personne ne montait la garde. C’était le moment ou jamais.
Son objectif : hacker le cybercerveau du criminel retranché dans l’aéroport. Sauf erreur, il s’agissait d’un témoin crucial dans les affaires sur lesquelles elle enquêtait.
Te voilà ! lança-t-elle mentalement après l’avoir repéré. Elle analysa toutes les routes et leurs clefs d’encodage. Les signaux-relais miroitaient pêle-mêle, entrecoupant les flots de données. Leurs lueurs s’éteignirent au fur et à mesure des vérifications, pour au final n’en laisser plus qu’une. Un compte à rebours s’afficha sur l’interface utilisateur projetée via ses nerfs optiques, égrenant les secondes jusqu’à la confirmation : plus que 30 secondes, 20, 15…
Motoko surveillait distraitement l’affichage, en proie à des émotions qui lui échappaient. D’où lui venait cet étrange sentiment de nostalgie et de déjà-vu ? Ce n’était pas la première fois que son ghost lui soufflait une telle sensation…
Gravement blessée dans un crash aérien à l’âge de six ans, Motoko avait maintes fois changé de corps au gré de sa croissance. Première enfant à avoir franchi le pas de la cybernétisation intégrale, elle avait eu le plus grand mal à apprivoiser son enveloppe artificielle. Un souvenir la marquait : celui d’avoir malencontreusement détruit sa poupée préférée. Après de longues années passées dans l’enfer de la rééducation, elle pouvait désormais jongler sans mal entre plusieurs corps téléguidés et disposait d’un modèle principal parmi les plus performants au monde.
Deux ans plus tôt, une insurrection armée avait éclaté dans le quartier des réfugiés de Dejima, dans la baie de Nagasaki, sous l’impulsion d’un terroriste, Hideo Kuzé. Lui aussi cybernétisé dès sa prime enfance, Kuzé n’avait pas suivi le même cycle de réajustements que Motoko et souffrait par conséquent d’une discordance entre un ghost parvenu à maturité et un corps trop limité à son goût.
Si je le pouvais, je jetterais cette carcasse inutile pour aller naviguer dans l’océan du Net… Ainsi pensait Kuzé, qui avait copié sur un réseau les mémoires des réfugiés jusque-là persuadés que corps et esprit demeuraient indivisibles, avant de les guider vers une superstructure.
Depuis les temps anciens, le genre humain avait toujours été saisi de révérence et de crainte face aux choses spirituelles. Pour le commun des mortels, relégué au niveau de l’infrastructure, les pionniers capables d’appréhender la dimension macroscopique faisaient figure d’êtres éclairés. Kuzé, lui, croyait dur comme fer à cette « révolution ».
Au final, l’insurrection avait été matée, et Kuzé avait disparu quelque part sans accomplir sa révolution.
Dernièrement, Motoko en était venue à éprouver une sensation de vide, de perte de soi. Un désir d’indépendance absolue, auquel s’opposait celui d’un contact humain. Suspendue entre les deux, elle traquait la silhouette de Kuzé sur la toile.
Son objectif n’était-il pas de retrouver le ghost du terroriste disparu sur le Net ?
À moins que…
Elle s’attarda un instant sur les sentiments résiduels traînant au fond de son cœur avant de tourner son attention vers le compte à rebours. Trois, deux, un…
L’affichage s’arrêta sur <00 : 00 : 01>. Le relais adverse s’éteignit brusquement. Motoko s’attacha aussitôt à fouiller la zone où elle avait perdu le signal. En vain : l’émetteur avait effacé ses moindres traces et disparu tel un spectre.
Impossible d’en apprendre plus. Motoko se déconnecta du réseau. Le paysage du port noyé par les ténèbres reparut dans son champ visuel. Il lui sembla ressentir encore la chaleur éprouvée au contact de l’émetteur, comme si sa silhouette avait émergé des ténèbres un instant. La sensation s’évapora presque aussitôt dans la bruine, ne laissant plus à Motoko qu’une cuisante frustration. Encore un instant, et elle aurait pu lui mettre la main dessus !
Un adversaire capable d’échapper à un hacker de classe A de la trempe de Motoko, pourtant rodée à la guerre cybernétique… Son comportement n’était cependant pas motivé par une ambition individuelle ; il semblait convaincu d’accomplir une justice personnelle. Autrement, il n’aurait pas fait irruption à l’aéroport de Niihama, au risque de se laisser pister.
La « justice individuelle » ne diffère guère du terrorisme…
Motoko consulta le rapport de la Section 9 dépêchée dans l’aéroport. Le criminel retranché dans le bâtiment avait semble-t-il désigné le hacker qui lui avait pénétré le cybercerveau comme un certain « Marionnettiste ». Le terme éveilla son attention.
— Le « Marionnettiste » ? répéta-t-elle inconsciemment, avant d’esquisser un sourire.
Après tout, l’étiquette aurait aussi bien pu convenir au cyborg qu’elle était, capable d’animer plusieurs corps artificiels simultanément.
— Pas mal, comme pseudo, marmonna-t-elle, avant de bondir du sommet de la grue pour plonger dans le vide sans hésiter.
En chute libre, elle activa son camouflage thermo-optique de type Kyôre 3003 – une membrane de micromachines lumineuses analysant l’environnement afin de le projeter en 3D pour dissimuler son apparence.
La silhouette de Motoko s’évanouit instantanément dans les ténèbres du port.
*
Dans le hangar de la Section 9 de la sécurité publique étaient soigneusement alignés les Uchikoma, des tanks à intelligence artificielle embarquée. Les quatre pattes articulées qui s’étiraient de leur corps kaki leur conféraient une allure arachnéenne – impression renforcée par leur pod dorsal, qui renfermait un cockpit permettant de les manipuler comme un exosquelette. L’hémisphère supérieur de leur tête dénuée de cerveau présentait un globe oculaire blanc frappé de trois points. Deux courts bras articulés pointaient de part et d’autre de la section inférieure ; le droit, équipé d’un fusil automatique, faisait office d’arme principale.
— Uchikoma ! Tu viens me donner un coup de main à la killing house ? lança un géant musculeux vêtu d’un blouson en sélectionnant une machine sur la console.
L’homme répondait au nom de Batô. Ancien ranger au front plissé et aux cheveux blancs coiffés en queue-de-cheval, il était équipé d’yeux cybernétiques. La rumeur le disait issu de la Section 4. Son visage avenant semblait drainé de toute couleur.
— Entendu, répondit platement un des Uchikoma avant de déployer ses pneus modulables en forme de pied tridactyle pour le suivre hors du hangar.
Batô avait beau s’y attendre, la réponse désincarnée du cognitank lui serra le cœur.
Prédécesseurs des Uchikoma au sein de la Section 9, les Tachikoma, eux, se seraient montrés plus volubiles : « Alors, cher Batô, on ne peut vraiment plus se passer de moi pour les entraînements ? » Deux ans s’étaient écoulés depuis le déploiement des Uchikoma (qu’il avait vécu comme une trahison), mais sa déception restait la même.
La disparition des Tachikoma, à la fois subordonnés choyés et frères d’armes dignes de la plus aveugle des confiances, l’avait profondément affecté. Détournant les yeux de l’Uchikoma qui le suivait, Batô reprit son chemin, le regard fixé droit devant lui. Il n’avait pas le cœur de faire face à la machine.
Cognitank Tachikoma. En y repensant, leur forme générale (dont avaient hérité les Uchikoma) et leur robe bleu ciel symbolisaient peut-être leur innocence, leur inexpérience, avant qu’ils ne gagnent en maturité. Il avait fallu que Batô en choisisse un comme son appareil de prédilection et lui serve de l’huile naturelle pour lubrifier ses globes oculaires et ses articulations.
C’était là que tout avait commencé.
Chaque fois qu’il donnait de l’huile organique à son chouchou, d’infimes traces de protéines se dissolvaient dans les circuits de la neuropuce contenant l’IA du cognitank. Les informations ainsi transmises par l’huile s’étaient peu à peu accumulées dans le Tachikoma, modifiant au passage son caractère.
Même s’ils contenaient une IA, les Tachikoma n’abritaient pas de ghost initialement. Les spécimens affectés à la Section 9, en se synchronisant sur leur camarade favorisé par Batô, avaient néanmoins connu un développement accéléré, jusqu’à acquérir une forme d’individualité.
En laboratoire, l’incident aurait pris des proportions démesurées. Mais dans le cas de machines de guerre comme les Tachikoma, l’acquisition d’une « individualité » – autrement dit d’un ghost – ne semblait guère utile.
Une fois les cognitanks démontés, leur IA gelée, leurs unités de contrôle physique et d’accumulation de données compartimentées, et leurs réglages réinitialisés, il apparut que leur développement pouvait encore être stimulé. L’IA responsable de leur singularisation fut chargée à bord d’un satellite américain, lui-même envoyé en orbite dans l’espace. Leur corps et leur esprit séparés, les cognitanks étaient revenus à la vie sous forme de robots télécommandés.
Les Tachikoma ainsi ressuscités avaient retrouvé leur affectation auprès de la Section 9. Mais lorsqu’un sous-marin de l’empire américain avait tiré un missile nucléaire vers Dejima afin d’écraser l’insurrection des réfugiés, les cognitanks avaient précipité le satellite contenant leur IA sur la trajectoire du projectile afin de le neutraliser et de préserver l’île, sauvant ainsi des milliers de réfugiés et de militaires sous les yeux de la Section 9. Au prix de leur ghost…
La disparition, peu après, du major Kusanagi, chef spirituel de la Section 9, avait laissé un vide supplémentaire dans le cœur de Batô.
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